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ACTUAL! 

Manifestations 
21e Rendez-vous du cinéma québécois I DOCUMENTAIRE 

Portraits de vies 

L a 21e édition des Rendez-vous du cinéma québécois fut une 
fois encore l'occasion privilégiée de jeter un œil ouvert et 
curieux sur la production documentaire d'ici, une panoplie 

de sujets dans des styles souvent convenus mais aussi très person­
nels et originaux de par l'esthétique et le ton choisis. Les courts et 
moyens métrages documentaires se divisaient cette année assez 
équitablement en deux catégories : portraits de personnalités et 
réflexion sur des phénomènes sociaux. 

À l'origine, film de commande pour la Grande bibliothèque du 
Québec toujours en devenir, La Bibliothèque entre deux feux de 
Serge Cardinal s'est mérité à juste titre, le prix du meilleur court et 
moyen métrage documentaire du jury de l'Association québécoise 
des critiques de cinéma (AQCC). Par son traitement audacieux de 
discontinuité entre l'image, la narration et la musique, le film traite 
de la place qu'occupent les bibliothèques, gardiennes du savoir, dans 
notre société. Sujet à prime abord statique et froid, le réalisateur 
réussit toutefois à en faire un film surprenant d'adresse et d'origi­
nalité dans lequel les images de démolition de l'ancien Marché du 
livre côtoient celles stupéfiantes de la bibliothèque d'Alexandrie. 

Soulignons aussi la réussite d'une première coréalisation de 
Stéphane Thibault et de Karina Goma, récipiendaires de la bourse 
Claude Jutra, qui signent avec Les Justes un documentaire sur l'en­
gouement de retraités pour les procès criminels. Avec rigueur, tant 
au niveau de la recherche que du scénario, le film, tout en montrant 
la fascination qu'exerce le triste spectacle de la réalité sur ces 
habitués des salles d'audience, donne à réfléchir sur le phénomène 
du voyeurisme collectif. 

Pour sa part, Voir c'est croire de Peter Wintonick et de Katerina 
Cizek suit l'utilisation expansive du caméscope à des fins politiques 
et sociales dans le monde. Questionnant le bien-fondé des grands 
médias, le film révèle d'un côté le pouvoir de moins en moins 
souterrain de l'information parallèle des organismes dénonçant les 
violations sociales, et de l'autre, l'utilisation des nouvelles technolo­
gies à des fins de propagande haineuse. Ce documentaire à la fac­
ture fébrile fait voir entre autres des extraits de vidéos filmés par 
quelques-uns des plus courageux activistes dans le monde rendant, 
ainsi compte avec un intérêt soutenu d'un phénomène médiatique 
en pleine expansion. 

Hard Fat, l'œuvre vidéographique de Frédécic Moffet, nous en 
met, si l'on peut dire, plein la vue. Cet hommage à l'obésité donne 
une fenêtre supplémentaire à Rick, le plus célèbre des Gainers sur le 
web. Le traitement de ce sujet à sensation a au moins le mérite de 
nous confronter à une notion de la beauté et du désir différente de 
la norme établie. 

La Bibliothèque entre deux feux 

Du côté des portraits 
d'artistes et de personna­
lités, on compte cette 
année une variété de 
sujets : de Puccini (La Fin 
de la voix d'Olivier 
Asselin) à la Fanfreluche 
de notre enfance (Au pays 
de Fanfreluche de Brigitte 
Nadeau) en passant par 
les sympathiques proprié­
taires depuis cinq décen­
nies des magasins Rossy 
(Les Rossy de Jennifer 
Alleyn). Plusieurs d'entre 
eux offrent un style télévi­
suel leur permettant donc 
une espérance de diffu­
sion élargie. 

Manon Barbeau, qui 
a à son crédit des docu­
mentaires remarqués en particulier Les Enfants de Refus global, 
rate ici malheureusement sa cible avec Alain, artiste démolisseur. 
L'absence de point de vue et de direction de la réalisatrice empêche 
d'entrer de plain-pied dans l'univers de l'artiste. La narration dite 
par on ne sait trop qui ni pourquoi, crée de plus une distance entre 
le sujet et le spectateur. Dommage. 

Par contre, Un souffle qui brûle de Jean Gagné brosse un por­
trait décapant du sculpteur Armand Vaillancourt en suivant entre 
autres le travail de l'artiste au cours d'une de ses gigantesques sculp­
tures environnementales. Ce documentaire brut à l'image des coups 
de marteau et des coups d'éclat de l'infatigable artiste confirme une 
fois de plus le talent et la place des frères Gagné dans notre espace 
cinématographique. 

Dans un tout autre registre, le cinéaste Michel Langlois porte 
dans Le Fil cassé un regard intime et courageux sur sa vie et son 
avenir sans descendance. Par le biais de la narration d'une écriture 
très dense, nous suivons le cinéaste dans son pèlerinage sur les lieux 
de ses origines et à travers son histoire familiale. 

Enfin, de son coté, Serge Giguère, voue dans Suzor-Côté sa plus 
grande admiration à cet artiste québécois reconnu pour ses 
paysages mais méconnu pour ses nus et ses sculptures. La présence 
du réalisateur à l'écran apporte dès le début une touche très per­
sonnelle à ce portrait cinématographique qui mêle adroitement 
témoignages, archives et jeux d'acteurs. Giguère, dont les appari­
tions s'estompent graduellement, aurait pu même se manifester 
davantage en tant que fil conducteur de cette œuvre digne d'intérêt. 

Louise-Véronique Sicotte 
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